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Jacques Auguste de Thou ( 1553-1617) :
une rup ture intel lec tuelle, poli tique 
et sociale
Le pré sident de Thou a compté parmi les créa teurs de la nou velle conﬁ  -
gu ra tion intel lec tuelle qui domina tout le XVIIe siècle. Tout en se situant 
dans la tra di tion des magis trats gal li cans, il s’ins cri vit dans un mou ve ment 
de rup ture. Socia le ment, il rom pit les liens de son lignage avec l’ancien 
patri ciat muni ci pal pari sien et devint ainsi un pro to type des nobles de 
robe par mimé tisme cultu rel avec la gentilhommerie dite d’épée. Sur tout, 
son œuvre contri bua à congé dier les savoirs majeurs dont la Renais sance 
avait hérité : la théo logie dog ma tique et la science du droit. Le pres tige 
de sa monu men tale His toire, écrite en latin, fonde un espace lit té raire 
euro péen : sans elle, la lit té ra ture n’aurait pu conqué rir les pou voirs qui 
seront les siens sous le minis tère de Riche lieu, ni la monar chie la pra tique 
abso lu tiste de son exer cice.
Jacques Auguste de Thou ( 1553-1617) : 
Intellectual, Political and Social Rup ture
The pré sident de Thou was among the creators of the new intellectual 
conﬁ  gu ra tion that dominated the en tire 17th C. Even as he situated himself 
within the tra di tion of the Gal li can magistrates, he was part of a movement 
of rup ture from it. Socially, he broke off hereditary ties with the old muni -
ci pal patrician class of Paris and became a pro to type of the nobleman of 
the gown through cultu ral imi ta tion of the nobles of the sword. Most impor -
tant, his work contributed to the dismissal of the major ﬁ elds of knowledge 
that the Renais sance had inherited : dogmatic theology and legal science. 
The pres tige of his monu men tal Latin His toire opened up a new European 
literary space. Without this work, literature could not have attained the 
power that it enjoyed under Riche lieu, nor could the monarchy have 
attained the absolutist practice of its own power.
Revue de l’his toire des reli gions, 226 – 3/2009, p. 485 à 495
Avec des for tunes diverses, le pré sident Jacques Auguste de 
Thou se ﬁ t le chef du parti dit gal li can jus qu’à sa mort. Il convient, 
bien sûr, de dis tin guer le gal li ca nisme comme cou rant de pen sée 
(on n’ose dire encore « poli tique ») et l’Église gal li cane comme 
ins ti tution dotée de liber tés dont peu de Fran çais, laïcs ou clercs, 
met taient en cause à l’époque le bien- fondé. De Thou s’ins cri vait 
donc comme chré tien gal li can dans une conti nuité par ti sane dont 
les racines sont à cher cher dans la Prag ma tique Sanc tion1. Dans 
les condi tions propres au règne de Henri IV, il se construi sit une 
per son na lité intel lec tuelle par une série de rup tures que mani feste 
hau te ment son œuvre. Il fut incontes ta ble ment un pré cur seur, ins -
crit dans une conﬁ  gu ra tion intel lec tuelle qu’il contri bua à fon der, 
celle de la « répu blique des lettres » du XVIIe siècle2, ce qui sup po -
sait une prise de dis tance avec le mou ve ment huma niste né du XVIe. 
De Thou contri bua ainsi à congé dier une époque. Je vou drais étayer 
cette asser tion autour de trois argu ments.
UNE EXPÉ RIENCE SOCIALE ET POLI TIQUE PER SON NELLE
1. De Thou rom pit d’abord pré co ce ment avec un cer tain passé 
de son lignage. Il répu die un des héri tages que lui avaient trans mis 
son père Christophe, le pre mier pré sident, et son oncle Augustin, 
l’avo cat géné ral devenu lui- même pré sident : une implan ta tion 
muni ci pale qui situait la famille depuis son ins tal la tion à Paris au 
sein de l’oli gar chie bour geoise qui contrô lait l’Hôtel de Ville. De 
Thou tra vailla son appar te nance sociale en se rap pro chant de la 
1. Jotham Parsons, The Church in the Re public. Gallicanism and Political 
Ideology in Renais sance France, Washington, The Catholic University of America 
Press, 2004. Roger Zuber, « Clé ri ca ture intel lec tuelle et clé ri ca ture poli tique : le cas 
des éru dits gal li cans ( 1580-1620) », dans Tra vaux de lin guis tique et de lit té ra ture, 
Strasbourg, Centre de phi lo logie et de lit té ra ture romanes, XXI/2, 1983, p.  121-134.
2. De Thou s’entoura d’une équipe de savants à Paris et consti tua un réseau 
de cor res pon dants en Europe qui par ta geaient jus qu’à un cer tain point ses concep -
tions reli gieuses et poli tiques. La notion de « répu blique des lettres » est pro blé -
ma tique (pour une des crip tion : Hans Bots et Françoise Waquet, La Répu blique 
des lettres, Paris, Belin, 1997). Jérôme Delatour, « Le cabi net des frères Dupuy », 
Revue d’his toire des facultés de droit et de la science juri dique,  25-26,  2005-2006, 
p.  157-200.
bonne noblesse à laquelle il s’allia par ses deux mariages3. Il contri -
bua de façon per ti nente à fon der les pré ten tions de la haute robe à 
se consti tuer en « noblesse », une noblesse certes dif fé rente de la 
noblesse d’épée, mais une noblesse à part entière4 par ti cipant de 
valeurs nobi liaires communes : la robe et l’épée deve naient idéa le -
ment deux « par tis » qui s’offraient aux jeunes gens bien nés sans 
hié rar chi sa tion spé ciale entre les deux pro fes sions qui ser vaient le 
roi en deux de ses fonc tions essen tielles.
2. Cette mue sociale avait aussi un fon de ment poli tique : la détes -
ta tion des pra tiques civiques de par ti cipation urbaine qui fai saient 
que la mai son commune de la place de Grève était gérée, certes per 
gra dus, selon une échelle dif fé ren tielle des digni tés par l’ensemble 
des par ti cipants aux pri vi lèges de bour geoi sie, y compris, pour une 
très faible part, en rai son du déﬁ  cit d’hon neur atta ché à leur condi -
tion, par les arti sans dits « méca niques »5. Cette hos ti lité de De 
Thou pro ve nait évi dem ment de l’inter pré ta tion qu’il don nait aux 
guerres civiles d’après son expé rience. À ses yeux, la bour geoi sie 
pari sienne avait été gagnée par l’ultra- catholicisme en vertu même 
de cette struc ture poli tique dont l’expres sion confra ter nelle était le 
ver sant reli gieux, certes, mais aussi social et poli tique. La Ligue 
peut s’inter préter, dans les termes du temps, comme une ten ta tive 
pour for mer une confré rie cen trale à l’échelle de toute la commu -
nauté cita dine6. Dans le pro gramme poli tique de De Thou, il n’y 
3. Robert Descimon, « Les de Thou au miroir des archives nota riales du 
XVIe siècle. Les che mins de la haute robe », dans Jacques- Auguste de Thou. Écri -
tures et condi tion robine, Cahiers V. L. Saulnier 24, Paris, Presses de l’Uni ver sité 
de Paris- Sorbonne, 2007, p.  13-35.
4. Albert Cremer, « La genèse de la notion de noblesse de robe », Revue d’his -
toire moderne et contem po raine, 46/1, 1999, p.  22-38.
5. Pour une des crip tion du fonc tion ne ment social de la muni ci pa lité pari sienne, 
Robert Descimon, « Le corps de ville et les élec tions éche vi nales à Paris aux XVIe 
et XVIIe siècles. Codi ﬁ  ca tion cou tu mière et pra tiques sociales », His toire éco no mie 
et société, 13/3, 1994, numéro Lec tures de la ville (XVe- XXe siècle), Jacques Bot tin 
et Alain Cabantous (dir.), p.  507-530.
6. Christopher W. Sto cker, « The Confraternity of the Holy Name of Jesus. 
Conﬂ ict and Renewal in the Sainte Union in 1590 », dans Confraternities and 
Catholic Reform in Italy, France, and Spain, John Patrick Donnelly et Michael 
W. Maher (éd.), Kirksville, Sixteenth Century Essays and Studies XLIV, 1999, 
p.  155-189, et Ann W. Ramsey, « From Ontology to Religious Experience : Civic 
and Sacred Imma nence in the Holy Sacrament Confraternities of Paris during the 
Catholic League », ibid., p.  135-153. Robert Descimon, « La Ligue à Paris ( 1585-
1594) : une révi sion », Annales (Éco no mies Socié tés, Civi li sa tions), 37/1, 1982, 
p.  72-111.
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avait rien de pire, car il voyait là l’ori gine des mas sacres per pé trés 
contre les pro tes tants et de la révolte contre l’auto rité royale7.
Ces deux pro jets pous saient de Thou à adop ter une stra té gie de 
dis tinction ten dant à le sépa rer et à sépa rer sa famille de son ter reau 
bour geois d’ori gine. La culture était le moyen pri vi lé gié de cette 
opé ra tion de séces sion.
UNE CULTURE DE SÉGRÉ GA TION
1. La Vita consti tue une mise en scène remar quable d’une exis -
tence d’excep tion fon dée sur le savoir et le raf ﬁ  ne ment8. L’édu ca -
tion huma niste pro duite par la culture gréco- romaine et une pra tique 
active de la langue latine, l’écri ture poé tique, la pas sion des livres et 
des manus crits comme objets, la pra tique du voyage cultu rel, la fré -
quen ta tion des meilleurs esprits, le goût pour les arts, en par ti cu lier 
le des sin, où de Thou dit s’être complu, le commerce des grands et 
l’accom plis se ment auprès d’eux de mis sions quasi diplo ma tiques, 
tout cela contri bue à bros ser le tableau d’une âme d’élite déta chée 
des pré oc cu pa tions d’un vain peuple, mais aussi des pra tiques pro fes -
sion nelles propres à la magis tra ture, sur les quelles la Vita, comme 
les poé sies, fait silence ou porte une appré cia tion néga tive. Assu ré -
ment, même dans la robe et au par le ment, peu de magis trats pou -
vaient reven di quer des hori zons cultu rels aussi larges que le fai sait 
de Thou avec quelque osten ta tion. De ce point de vue la Vita peut 
être lue en paral lèle avec le Dis cours de la vie de son beau- frère, le 
pre mier pré sident Achille de Harlay, discours qui insiste avant tout 
sur la ﬁ gure du « heros togatus »9 dont l’essence est à recher cher 
7. D’où son hos ti lité contre les cloches, sym boles de la commu nauté catho -
lique. Ingrid A. R. De Smet, « Contre les cloches : autour de neuf épi grammes 
inédites de Jacques- Auguste de Thou », Biblio thèque d’huma nisme et Renais -
sance, LXVI/1, 2004, p.  91-110 (le vers Vis sitis potius civilis classica bellis ne 
signi ﬁ e pas ‘vous feriez mieux d’être le signal de la guerre civile’, mais ‘vous avez 
mieux à faire que d’être le signal de la guerre civile’).
8. Jacques- Auguste de Thou, I. Aug. Thuani vita, intro duc tion, éta blis se ment 
du texte, tra duc tion et notes par An ne Teissier- Ensminger, Paris, Cham pion, 2007. 
Ingrid A. R. De Smet, Thuanus : The Making of Jacques- Auguste de Thou, Genève, 
Droz, 2006, p.  147-200.
9. Jacques de La Valée [aumô nier du roi et « jadis domes tique dudit sei gneur 
de Harlay »], Dis cours sur la vie, actions et mort de très illustre sei gneur, Mes -
sire Achilles de Harlay, en son vivant conseiller du roy en ses Conseils d’Estat 
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dans la dignité et l’auto rité du juge repré sen tant de la ﬁ gure royale 
et donc sur l’exper tise poli tique fon dée par la science du droit.
2. La lati nité de l’écri ture de De Thou rem plit une fonc tion essen -
tielle. Il n’écri vait pas pour tous, mais seule ment pour les savants 
et les puis sants, fran çais ou non10. On mesure ici la dis tance qui 
sépare sa stra té gie d’écri ture, visant à une récep tion éli tiste, de celle 
de Guillaume Du Vair. Ce der nier choi sit le fran çais, sans doute 
par insuf ﬁ  sance lin guis tique, mais aussi par un choix plus posi tif : 
ouvrant les ques tions brû lantes du sta tut de l’élo quence dans un 
régime monar chique, de la per ti nence de la phi lo sophie stoï cienne 
comme défense contre les entraî ne ments de la guerre civile, et de 
l’expres sion d’une foi catho lique afﬁ r mée sous la forme d’une lit té -
ra ture spi ri tuelle, il visait une aire de récep tion très large en France, 
dépas sant le cercle étroit des let trés11. De ce fait, il éta blis sait 
d’ailleurs une compli cité moins nette que ne le fai sait de Thou avec 
l’intel li gent sia euro péenne. Le paral lèle de De Thou et de Du Vair 
est d’autant plus révé la teur que leurs inté rêts lit té raires les avaient 
rap pro chés dans les pre mières années de leur vie d’homme, par 
exemple dans le commen taire du Livre de Job ou des Psaumes12.
3. La veine poé tique néo- latine de De Thou s’ins crit certes dans 
une tra di tion, illus trée en par ti cu lier par le chan ce lier Michel de 
L’Hospital. Mais elle mani feste une proxi mité plus mar quée avec 
la poé sie de Cour et une afﬁ r ma tion assez nette de pré ju gés aris to -
cra tiques. Son immense poème Hieracosophioy [Hieracosophiou], 
sive De venatione per accipitres libri duo (tres) fut entre pris sous 
l’inﬂ u ence du petit- ﬁ ls du chan ce lier, Michel Hurault, un magis -
trat, certes, et de convic tion cal vi niste, mais aussi un homme qui 
et privé, pre mier president du sénat de Paris et comte de Beaumont en Gatinois 
pour ser vir d’exemple à ceux qui pour l’adve nir vou dront sain te ment admi nis trer 
la jus tice, Paris, Corrozet, 1616, réédité par L. Cimber et F. Danjou, Archives 
curieuses de l’his toire de France, Paris, Beauvais, 1837, t. XV, p.  423-457. Jean-
 Marc Chatelain, « ‘Heros togatus’ : culture cicé ro nienne et gloire de la robe dans 
la France d’Henri IV », Jour nal des Savants, 1991, p.  263-287.
10. Sur l’œuvre de De Thou : Samuel Kinser, The Works of Jacques- Auguste 
de Thou, La Haye, Nijhoff, 1966.
11. Voir les études réunies sous le titre Guillaume Du Vair. Par le men taire 
et écri vain ( 1556-1621), par Bruno Petey- Girard et Alexandre Tarrête, Genève, 
Droz, 2005.
12. Ingrid A. R. De Smet, « La poé sie sur le fumier. La ﬁ gure de Job à l’époque 
des guerres de Reli gion », dans Jacques- Auguste de Thou…, op. cit., p.  89-106. 
Guillaume Du Vair, Pre mières œuvres de piété, éd. Bruno Petey- Girard, Paris, H. 
Cham pion, 2002, p.  7-23.
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se piquait de gentilhommerie, se pas sion nait pour la chasse et mou -
rut, dit- on non sans mal veillance, de ne pas avoir vu ses capa ci tés 
mili taires suf ﬁ  sam ment reconnues par Henri IV. De Thou tra vailla 
quatre ans à ce poème13. L’angoisse que de Thou nour ris sait à l’égard 
de cette œuvre ambi tieuse ne tenait vrai sem blab le ment pas seule -
ment aux dif ﬁ  cultés de la pro so die latine, mais au sujet lui- même : 
la fau conne rie, passe- temps emblé ma tique de la noblesse, forme de 
chasse la plus tech nique et la plus aris to cra tique et, à ce titre, cri tère 
de dis tinction de pre mière force. Il y avait là plus encore peut- être : 
la fau conne rie sym bo li sait un mode d’appro pria tion de l’espace 
carac té ris tique des concep tions du pou voir nobi liaire14. Le jeune de 
Thou, en s’inté res sant savam ment à la ques tion, même si sa pra -
tique n’était pas très sui vie, pro cla mait par là son appar te nance à la 
vraie noblesse, ce qui sup po sait d’adop ter les inté rêts cultu rels des 
gens d’épée. Mais, en même temps, il se clas sait parmi les savants 
à tel degré qu’aucun noble n’était capable de riva li ser avec lui. De 
Thou réus sis sait ainsi à sous- entendre à la fois son appar te nance à 
la gentilhommerie tra di tion nelle et sa supé riorité.
LA PRO MO TION DE NOU VELLES FORMES DE LA CULTURE LET TRÉE
1. Au contraire, peut- être, de ses Poé sies15, on ne sau rait réduire 
le grand œuvre de De Thou, c’est- à-dire son His toire, à une visée 
tac tique (le « going public » l’empor tant sur le « making »). Les 
buts d’écri ture de ce tra vail cyclo péen ont été suf ﬁ  sam ment expli ci -
tés par de Thou lui- même et par ses conti nua teurs et amis16. L’inves -
13. 1re édi tion, Bor deaux, Millanges, 1582, et trois réédi tions de son vivant 
(1584 (avec inclu sion d’un troi sième livre), 1587, chez Patisson à Paris, la der -
nière, en 1609, à Francfort).
14. Philippe Salvadori, La chasse sous l’Ancien Régime, Paris, Fayard, 1996, 
p.  43-45. Denis Crouzet, La nuit de la Saint- Barthélemy. Un rêve perdu de la 
Renais sance, Paris, Fayard, 1994, p.  295-306, « la poli tique racontée par l’his toire 
d’un roi chas seur ».
15. Ingrid A. R. De Smet, « Going Public : Rewri ting and Self- Fashioning in 
the Early Poetry of Jacques- Auguste de Thou », Studies in Early Modern France, 
no 8 (Strategic Rewri ting), 2002, p.  25-42.
16. Kinser, op. cit., et De Smet, Thuanus…, op. cit. Et cette expli ca tion alla 
jus qu’à une réécri ture de l’his toire qui se révéla plei ne ment à l’âge des Lumières, 
Alfred Soman, « The London edition of de Thou’s History : a Cri tique of Some 
Well- documented Legends », Renais sance Quaterly, no 24, 1971, p.  1-12. C’est 
toute la ques tion de la mise à l’Index de l’His to ria sui temporis.
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tis se ment intel lec tuel qu’il repré sen tait s’ins cri vait dans un pro jet 
social et monar chique. Il fut cou ronné d’un suc cès entier, non seule -
ment par la récep tion enthou siaste qui l’accueillit dans l’élite euro -
péenne atta chée à pro mou voir des paix de reli gion, mais aussi par la 
pos té rité. L’inter pré ta tion his to rique des guerres de Reli gion repose 
jus qu’à aujourd’hui sur les ana lyses pro duites par de Thou et le cabi -
net des Dupuy. Ce suc cès n’a aucun exemple historiographique. 
Il est sidé rant et fon da teur : c’est une nou velle forme d’his toire, 
enga gée et non objec tive, certes, qui est inau gu rée par de Thou, une 
his toire pro téi forme dans la mesure où elle sera tra vaillée par 
diverses her mé neu tiques, celles des pro tes tants et catho liques 
irénistes, celles des « liber tins », celles des Lumières, celles des 
répu bli cains fran çais et ﬁ na le ment des pro gres sistes du monde 
entier jus qu’à la mon dia li sa tion17. Mais cette rup ture fon da trice eut 
un prix que les his to riens des idées ont rare ment sou li gné.
2. La pre mière cas sure s’effec tue avec la vision théo lo gique du 
monde. La théo logie dog ma tique est congé diée comme poli ti que -
ment incor recte et la théo logie mys tique prend sa place auprès de 
cer tains élus qui en ont reçu la grâce18. C’est un trait commun au parti 
royal, sur tout dans sa compo sante catho lique, d’esqui ver la ques -
tion qui fâche par excel lence, celle de l’eucha ris tie et de la pré sence 
réelle19. Certes, l’His toire de De Thou ne rompt pas avec une vision 
providentialiste, mais cette pro vi dence n’est plus glo bale, orien tée 
vers la Chré tienté dans son ensemble, elle est deve nue locale, ins crite 
dans l’élec tion divine du royaume de France et de son roi20. Certes, 
les diverses « nais sances de la nation France », celle du XVe siècle, 
17. Corrado Vivanti, Lotta politica e pace religiosa in Francia fra Cinque e 
Seicento, Turin, Einaudi, 1963, p.  292-324 (tr. fr. par tielle, Guerre civile et paix 
reli gieuse dans la France d’Henri IV, Paris, Desjonquères, 2006). De cette éton -
nante for tune, on trou vera un témoi gnage frap pant dans l’étude, par ailleurs cri -
tique, d’Antony Grafton, Les ori gines tra giques de l’éru di tion. Une his toire de la 
note en bas de page, Paris, Seuil, 1998, p.  109-116.
18. Michel de Certeau reste ici le guide irrem pla çable (La fable mys tique XVIe-
XVIIe siècle, Paris, Gallimard, 1982).
19. Daniel Ména ger, « Dieu et le roi », dans Frank Lestringant et Daniel Ména -
ger (éd.), Études sur la Satyre Mé nippée, Genève, Droz, 1987, p.  201-226.
20. Alexandre Tarrête, « Pré sages et pro diges chez Jacques- Auguste de 
Thou ( 1553-1617) », dans Hasard et Pro vi dence, XLIXe col loque inter na tional 
d’études huma nistes, Tours,  3-9 juillet 2006, Marie- Luce Demonet (dir.), consul -
table sur http ://www.cesr.univ- tours.fr/publi ca tions/HasardetProvidence/ﬁ chiers/
pdf31_Tarrete.pdf.
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vue par Colette Beaune21, celle des guerres de Reli gion, vue par 
Miryam Yardeni22, avaient déjà exploité cette veine. Mais le nou veau 
contexte créé par l’avè ne ment des Bourbons donna une consis tance 
bien supé rieure à cette vision des choses euro péennes. Après tout, on 
peut même en trou ver l’écho laï cisé dans le patrio tisme répu bli cain 
et anti- catholique de Michelet23. La rup ture avec la concep tion catho -
lique, apos to lique et romaine de l’his toire a été suf ﬁ  sam ment ana ly -
sée pour qu’il soit à peine besoin d’y reve nir. Mais il y avait aussi 
là une ques tion de bon goût, de mode même : la spi ri tua lité affec tait 
des formes baroques bien plus sédui santes que le lourd pédan tisme 
de la Sorbonne, dont le doyen Jean Bou cher, l’ancien curé ligueur de 
Saint- Benoît, donne un exemple si frap pant24.
3. La seconde rup ture est pas sée plus inaper çue. Elle a moins de 
por tée pour l’ave nir, mais plus de sens en contexte, dans le présent 
de l’écri ture thuane. Les écrits de De Thou sont vierges de toute 
contri bu tion à la « science du droit » et même à la pra tique des 
« robes rouges », cette juris pru dence sou ve raine à laquelle Du Vair 
ﬁ nit par sacri ﬁ er. Or c’était là pas ser à la « poli tique », telle que la 
monar chie allait la pra ti quer, et renon cer à la « média tion patriar -
cale des juristes » qui conti nua à fon der la théo rie et l’action des 
par le ments jus qu’à la Révo lu tion fran çaise25. Par une consé quence 
non per çue par de Thou26, le juris peritus ne pou vait plus être id  est 
21. Colette Beaune, Nais sance de la nation France, Paris, Gallimard, 1985.
22. Myriam Yardeni, La conscience natio nale en France pen dant les guerres 
de Reli gion ( 1559-1598), Louvain, Nauwelaerts, 1971.
23. Marco Penzi, « ‘Damnatio memoriae’ : la ‘Ligue catho lique fran çaise’ e 
la storiograﬁ a, tra ‘poli tiques’, rivoluzionari, mistici e liberali », Quaderni storici, 
118, 2005, p.  263-284.
24. Robert Descimon et José Javier Ruiz Ibáñez, Les ligueurs de l’exil. Le 
refuge catho lique fran çais après 1594, Seyssel, Champ Val lon, 2005, voir l’index 
pour l’action et les publi ca tions de Bou cher.
25. Francesco Di Donato, L’ideologia dei robins nella Francia dei Lumi. 
Costituzionalismo e assolutismo nell’esperienza politico- istituzionale della 
magistratura di antico regime ( 1715-1788), Naples, Edizioni Scientiﬁ che Italiane, 
2003, et id., « Constitutionalisme et idéo logie de robe. L’évo lu tion de la théo rie 
juridico- politique de Murard et Le Paige à Chanlaire et Mably », Annales (His toire 
Sciences sociales), 52/4, 1997, p.  821-852.
26. Sur le déca lage entre les posi tions de De Thou et leurs récep tions par la 
papauté et la monar chie, Robert Descimon, « Pen ser libre ment son into lé rance : 
le pré sident Jacques Auguste de Thou ( 1553-1617) et l’Épître dédi ca toire des 
Historiae sui temporis (1604) », La liberté de pen ser. Hom mage à Maurice Laugaa, 
François Lecercle (éd.), Poitiers, La Licorne, 2002, p.  73-86. Pour l’expres sion 
latine citée, voir Kelley, note 28.
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politicus. Car les leçons de la science du droit, en par ti cu lier des 
post- glossateurs, n’allaient pas clai re ment dans le sens du ren for -
ce ment de la puis sance légis la trice du sou ve rain et de son éman ci -
pa tion par rap port à tout contrôle humain. Le droit divin pou vait 
se ser vir des juristes, mais il avait sans doute inté rêt à se pas ser 
d’eux27. On ne comprend la pro fon deur de cette muta tion que par la 
consi dé ra tion atten tive de ce qui avait fondé la pen sée juri dique (le 
mos gallicus au moins) au temps de l’Huma nisme. Les recherches 
de Donald Kelley ont ici tracé très fer me ment le cadre de réfé rence. 
Trois compo santes pou vaient concou rir à la supé riorité de la science 
du droit dans le contexte renais sant : le commen taire savant du droit 
commun, science des juris consultes, science encore prin cesse au 
temps de la jeu nesse de De Thou28, la logique, qu’elle soit d’Aristote 
ou de Ramus, liant dans un combat complice un cou rant conser va -
teur et un cou rant nova teur, enﬁ n les concep tions mys tiques qui 
relient par une complé men ta rité fon da trice le commen taire théo lo -
gique et le commen taire juri dique. Le jurisconsultus perfectus est 
une des ﬁ gures émi nentes de la Renais sance et le droit était « vera 
philosophia ». Voilà cer tai ne ment des « véri tés » aux quelles l’esprit 
cri tique de de Thou refu sait de croire. À ce refus, deux rai sons essen -
tielles : ces diverses « sciences » s’étaient révé lées impuis santes à 
endi guer l’esprit de guerre civile ; le contexte cultu rel s’était sécu la -
risé, pour ainsi dire, il entraî nait des rup tures rela tives, mais signi ﬁ  -
ca tives avec les pra tiques intel lec tuelles de la tra di tion (livres dorés, 
recueils d’emblèmes, ency clo pé dies por ta tives…)29, toutes tech -
niques qu’igno raient rela ti ve ment de Thou his to rien, sinon ses conti -
nua teurs, les Dupuy30 et Nicolas Rigault. Le réseau des cau sa li tés 
27. Fanny Cosandey et Robert Descimon, L’abso lu tisme en France. His toire 
et his to rio gra phie, Paris, Le Seuil (col lec tion « Points His toire »), 2002.
28. Donald Kelley, en par ti cu lier, « Jurisconsultus perfectus : The Lawyer as 
Renais sance Man », Jour nal of the Warburg Courtauld Ins ti tutes, 51, 1988, p.  84-
102, repris dans The Writing of History and the Study of Law, Londres, Vario rum, 
1997, no XIII et « Vera Philosophia : The Philosophical Signi ﬁ ance of Renais sance 
Juris pru dence », Jour nal of the History of Philosophy, XIV, 1976, p.  267-279, repris 
dans History, Law and the Human Sciences, Londres, Vario rum, 1984, no IV.
29. Ann Blair, « Biblio thèques por tables : les recueils de lieux communs dans 
la Renais sance tar dive », dans Le pou voir des biblio thèques. La mémoire des livres 
en Occi dent, Marc Bara tin et Christian Jacob (dir.), Paris, Albin Michel, 1996, 
p.  84-106. Ann Moss, Les recueils de lieux communs : méthode pour apprendre à 
pen ser à la Renais sance (1996), Genève, Droz, 2002.
30. Pierre Dupuy pra ti quait cette méthode de tra vail pour se pré pa rer à la pro -
fes sion d’avo cat (Jérôme Delatour, « De l’art de plai der doc te ment : les notes de 
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que l’on voit ici à l’œuvre for mait la condi tion d’exis tence de la nou -
velle « répu blique des lettres », comme struc ture d’éru di tion, mais 
aussi de dia logue à l’écart des mou ve ments de confessionnalisation 
qui se déve lop paient par ailleurs pour le plus grand bon heur des pou -
voirs théologico- politiques. Le trans fert de sacralité poli tique qui 
s’était opéré de l’Église sur la per sonne royale eut des consé quences 
qui ne cor res pon daient guère à la conci lia tion de la « liberté » et du 
« prin ci pat » telle que la rêvait l’Epître dédi ca toire de l’His to ria en 
1604. La vic toire de De Thou et des siens est donc indé niable, mais 
elle fut cultu relle, non poli tique.
EN GUISE DE CONCLU SION
On peut consta ter la dis tance intel lec tuelle qui sépare de 
Thou des juristes qui res tent atta chés aux concep tions anciennes. 
Charles Loyseau, par exemple, mûrit un pro jet intel lec tuel qui allie 
la « science des saints » et la « scientia juris » à la ﬁ n du règne 
d’Henri IV31. Loyseau était un trop petit sire pour se mesu rer à de 
Thou ; mais il est clair que ses écrits pré ten dant fon der à la fois le 
pou voir sou ve rain du monarque fran çais et l’entente cor diale de la 
monar chie et de l’Église, par ti cipaient d’un pro jet ins crit dans une 
tra di tion du XVIIe siècle que le parti dit dévot sut réno ver, mal gré 
son échec ﬁ nal. Cardin Le Bret, et sa Sou ve rai neté du roi (1632), 
lui aussi contem po rain de De Thou (il était né en 1559 et avait été 
avo cat géné ral au par le ment quand De Thou pré si dait), don nèrent 
à la théo rie abso lu tiste sa forme la plus ache vée, mais cette achè ve -
ment même mécontenta Riche lieu et les ministres32. La monar chie 
n’avait plus trop besoin de jus ti ﬁ  cations juri diques, mais elle était 
demandeuse de pro pa gande his to rique. L’échec de Le Bret le sur -
prit sans doute. Aussi bien appartenait- il dis crè te ment à une mou -
lec ture de Pierre Dupuy, jeune avo cat ( 1605-1606) », Biblio thèque de l’École des 
chartes, 153, 1995, p.  391-412).
31. Robert Descimon, « Dignité contre véna lité. L’œuvre de Charles Loyseau 
( 1564-1627) entre science du droit et science des saints », Historische Anstöße. 
Festschrift für Wolfgang Reinhard zum 65. Geburtstag am 10. April 2002, éd. Peter 
Burschel, Mark Häberlein, Volker Reinhardt, Wolfgang E. J. Weber, Reinhard 
Wendt, Berlin, Akademie Verlag, 2002, p.  326-338.
32. William F. Church, Riche lieu and Reason of State, Princeton, Princeton 
University Press, 1972.
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vance très catho lique inﬂ u en cée par le mou ve ment jésuite. Cela ne 
déplai sait nul le ment au régime, qui exi geait cepen dant une rela tive 
sépa ra tion des genres33. C’était la ﬁ n des juristes comme pen seurs 
poli tiques, ce que William Church a décrit dans un article jus te ment 
réputé34. Même si le gal li ca nisme de De Thou fut aussi pro fon dé -
ment vaincu que la mou vance dévote (l’affaire Santarelli fut à ce 
titre le moment déci sif35), son pro jet intel lec tuel avait triom phé. 
Le beau livre de Christian Jouhaud, Les pou voirs de la lit té ra ture, 
a retracé les rai sons car di nales de ce chan ge ment des réfé rences 
intel lec tuelles et des genres légi times dans la France de l’époque36. 
Théo logie dog ma tique et juris pru dence savante étaient les grandes 
per dantes de ce contexte lit té raire, leur légi ti mité comme modes 
d’inter ven tion dans la sphère publique était radi ca le ment mise en 
cause. Triom phaient des formes nou velles, depuis les Lettres jus -
qu’à la tra gé die, que certes Jacques Auguste de Thou n’avait pas 
pra ti quée, mais dont il avait pré paré l’avè ne ment par la double sécu -
la ri sa tion que ses écrits avaient promue, par rap port à l’écri ture théo -
lo gique et à l’écri ture juri dique.
descimon@ehess.fr
33. Michel de Certeau, « Poli tique et mys tique. René d’Argenson ( 1596-
1651) », Revue d’ascé tique et de mys tique, 39, 1963, p.  45-82.
34. William F. Church, « The Decline of the French Jurists as Political 
Theorists,  1660-1789 », French Historical Studies, 5, 1967, p.  1-40.
35. Sylvio Hermann De Franceschi, « La genèse fran çaise du catho li cisme 
d’État et son abou tis se ment au début du ministériat de Riche lieu. Les catho liques 
zélés à l’épreuve de l’affaire Santarelli et la clô ture de la contro verse autour du 
pou voir pon ti ﬁ  cal au tem po rel ( 1626-1627) », Annuaire- Bulletin de la Société de 
l’his toire de France, 2001, Paris, 2003, p.  19-63.
36. Christian Jouhaud, Les pou voirs de la lit té ra ture, Paris, Gallimard, 2000.
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